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En flânant dans le vieux Temploux a parcouru l'an dernier le p'tit Fayt 
(Temploux infos n° 122) et le grand Fayt (n° 123). Avant d'aborder les 
Comognes de Temploux le mois prochain., il nous a paru intéressant de parler 
des chemins qui traversent notre village.

Les chemins

Sur la carte de Ferraris proposée en pages 12 et 13, nous avons mis en 
évidence les principaux chemins tels qu'ils existaient pendant la seconde 
moitié du XVIIIè siècle. Ces chemins peuvent être classés en trois types 
distincts:

 les chaussées de grande communication (en trait continu)
 les chemins à vocation intrarégionale (en traits discontinus)
 les  chemins  plus  modestes  d'interconnexion  entre  les  villages  voisins  

(en pointillés)
Ces derniers étaient les chemins traditionnels permettant de se déplacer d'un 
village à l'autre. Le plus souvent, ils étaient étroits et pouvaient ressembler à 
un sentier, un pîsinte. Dans tous les cas, notre ancêtre recherchait le chemin le 
plus court tout en tenant compte de la configuration du relief Ainsi le chemin 
vers Jodion et Soye suivait-il le ry des miniats, le chemin vers Spy, au départ 
de la place Madelin et de l'église, rejoignait directement la chapelle Sainte 
Wivinne et poursuivait tout droit vers l'actuelle route de Spy. Enfin, parmi tous 
ces chemins qui partent en étoile à partir du centre du village, celui qui 
s'engage au sud vers Floriffoux et Floreffe contourne le bois du Fayt en 
suivant la lisière vers la ferme amon Crolle selon le tracé actuel du chemin des 
comognes dans sa partie nord et du sentier ensuite.
Seule parmi les chaussées de grande communication, la chaussée de Namur à 
Bruxelles correspond à l'actuelle chaussée de Nivelles. Construite pendant la 
seconde moitié du XVIIè siècle au frais de la ville de Namur 1, cette voirie 
nettement plus large que les chemins plus anciens était pavée et bordée 
d'arbres. Elle permettait les communications à grande distance au sein des 
Provinces-Unies de l'époque. Une barrière située à Jomaux, avant de pénétrer 
sur la juridiction de Temploux permettait, sous l'Ancien Régime, de payer 
l'impôt ou octroi, encore appelé le droit de barrière (y avait-il une barrière sur 
le territoire de Temploux ?).
1) Belgrade - Chronique d'une conununauté villageoise (1917-1977) - publié en 1997 (p.26) 



Comme nous l'étudierons par la suite, cette chaussée fut rapidement peuplée de 
nouvelles habitations dont les habitants tiraient  profit des gens de passage de 
plus en plus nombreux. Ce peuplement mis à part, on peut estimer que la 
chaussée passant à l'est et au nord du centre de Temploux, était quelque peu 
étrangère pour la communauté villageoise et que les Templousiens ne 
l'utilisaient guère si ce n'est pour aller à Namur ou à Nivelles.

Le second réseau de chemins est également indépendant de la localisation du 
village de Temploux et leur origine remonte bien avant le Moyen-Age, à 
l'époque de la constitution du comté de Namur. Il s'agissait de chemins de 
grande communication par lequel le comte de Namur et ses vassaux en charge 
du Comté parcouraient toute l'étendue de celui-ci. Un tel chemin venait de 
Namur, bien avant l'existence de la Chaussée de Bruxelles et aboutissait à la 
chapelle Hanot qui constituait en quelque sorte un point de repère dans les 
campagnes de Suarlée et Temploux. De là, hormis une desserte allant vers 
Suarlée, le chemin se partageait en trois.

 Le premier, le plus au sud, se rendait vers Floriffoux et Floreffe en suivant 
la vallée dans laquelle se trouve l'ancien chemin de Suarlée à Floriffoux et 
la toute nouvelle N958.

 Le second se dirigeait vers le bois du Fayt et selon un tracé toujours 
existant aboutissait amon Crolle (ferme Vranckx actuelle  - voir en  page 
14), s'enfonçait dans le Bois du Fayt en passant devant le captage d'eau, 
traversait la conduite d'eau qui, de Lustin approvisionne en eau potable la 
Région Bruxelloise, passait devant la maison rose (voir en page 17) sur le 
territoire de Soye et se dirigeait vers Jodion. Pourquoi un tel chemin ? Il 
convient de se rappeler que le bois du Fayt appartenait au Comte de 
Namur au même titre que le Bois de Soye et le Bois de Poujoux. Ces bois 
deviendront par la suite de l'histoire, des bois royaux et même impériaux 
sous  le régime autrichien ou l'empire napoléonien. On trouve parmi les 
différentes dénominations de ce chemin celles de Voie Royale ou Voie 
Impériale. L'existence de ce chemin pourrait être liée à l'accès de ces bois 
au départ du château comtal de Namur notamment pour l'organisation de 
chasses et pour la mise en valeur de ces grandes superficies boisées. Avec 
l'avènement de l'industrialisation et plus précisément de la glacerie de 
Franière, ce chemin permettra aux ouvriers de Suarlée, Belgrade et autres 
lieux plus éloignés de rejoindre par le plus court chemin leur lieu de 
travail à Franière. Les maisons de Flore Lambrechts (voir page 16) et 
d'amon Crolle n'étaient-elles pas des débits de boissons où les ouvriers 
faisaient volontiers une halte avant de poursuivre leur chemin à pied ? 
Faut-il rappeler qu'au début du siècle, il n'était pas rare de faire matin et 
soir une dizaine de kilomètres à pied pour se rendre à son lieu de travail ?



 Le troisième chemin se dirigeait plus au nord à travers les campagnes de 
Temploux en suivant le chemin des burnes et, à son extrémité, le chemin 
de Moustier. Il menait à Moustier et son existence est peut-être  due à 
l'importance de l'Abbaye de Moustier et de la dame Abbesse de Moustier 
au sein du comté de Namur. Ce chemin de Moustier contournait le Bois 
du Fayt, suivait le cours du ry des miniats (rue Roger Clément) et ensuite, 
à la sortie de Temploux, poursuivait dans la campagne de Jodion vers 
Moustier. Il portait également la dénomination de chemin des bateliers.

Le chemin des bateliers
Nous avons trouvé peu de 
renseignements sur ce 
chemin des bateliers. Il était 
emprunté non par les 
bateliers eux-mêmes mais 
par ceux qui tiraient les 
bateaux sur la Sambre et 
qui prenaient un raccourci 
lorsqu'ils revenaient à vide 
et rejoignaient Namur.
Les haleurs (ou teilleurs) 
étaient employés pour le 
halage des bateaux, sur une 
distance limitée. Souvent, 
les bateliers étaient leurs 
propres haleurs avec leurs 
enfants et leurs parents. 
Leur attitude très penchée 
en avant leur valut le 
surnom de "mangeurs de 
persil". Quand un homme 
tirait une péniche de 25 à 
50 tonnes, il progressait de 

700 à 800 mètres à l'heure. Avec l'aide de chevaux, la vitesse pouvait atteindre 
2 kilomètres à l'heure. "C'était une question d'habitude. évidemment, on était 
fatigué le soir. Si on avait fait quinze kilomètres, c'était beau!"
Pour tirer longtemps -toute la journée- il y avait une sangle (un harnais en cuir) 
qui prenait la poitrine et qui s'allongeait derrière, au câble qui tirait le bateau. 
On appelait ça la bricole; d'où l'expression "tirer à la bricole". On disait 
également: "tirer au col" ou "au las".2

2) Les renseignements contenus ces deux paragraphes ainsi que la photo sont tirés du livre de Chris-
tine Van-Acker, Domicilés à bord (Ed. Quorum, 1994).



Avant l'apparition des moteurs, les bateaux étaient donc tirés par des femmes 
et des hommes ou par des chevaux. On raconte que les chevaux portaient un 
harnachement pittoresque. Les cuirs étaient garnis de médailles de cuivre 
ajourées de breloques et d'un grand peigne de crinière; la tête des chevaux était 
ornée de pompons en laine de couleur voyante et d'aigrettes versicolores et 
parfois d'un large chapeau enrubanné percé de deux ouvertures pour les 
oreilles. Des grelots, parfois une centaine de différents modèles, 
tintinnabulaient joyeusement et s'entendaient dans le lointain...3

Il y avait probablement plusieurs chemins des bateliers . Pour Albert Gilon, "le 
chemin venant de Moustier s'appelait aussi rue des Bateliers et il se dirigeait 
par le Fond de Ramois vers la chapelle Hanot et Jomaux; presque désaffecté, 
un tronçon s'appelle encore Voye des Batlis" 4. Les haleurs venaient de 
Moustier, traversaient le bois des Terolles. Soucieux d'utliser toujours le 
chemin le plus court, ils prenaient le sentier des bateliers (voir en pointillés sur 
la carte de la page suivante, le sentier qui barre le "M" de �����), reprenaient 
le chemin de Moustier pour rejoindre ensuite la chapelle Hanot (située au bout 
du chemin des Burnes). Des anciens se souviennent que le soir, les chevaux 
s'arrêtaient chez Pélagie "di mon l'tour" (n°14 actuel du chemin de Moustier) 
pour se reposer er se restaurer.
D'autres bifurquaient par la rue (actuelle) Comognes de Temploux pour 
rejoindre Floreffe ou Floriffoux. Ce serait l'explication de l'appellation 
ancienne des Comognes de Temploux, chemin ou sentier de la chevalerie 5

'puisque, toujours d'après Albert Gilon: "Les chfolis, littéralement les 
chevaliers, sillonnaient nombreux  cette  route  en  stimulant  la  marche  de  
leurs  bêtes  par  des  "Haars" retentissants pour quérir les péniches et les 
chalands qu'ils halaient sur la Sambre, leurs chevaux portant un harnachement 
pittoresque." 6
On raconte que d'autres encore, montaient la rue du Fayt, prenaient  à gauche 
après la ferme (actuellement Michaux) un chemin pour rejoindre les Comognes 
de Temploux. Certains se souviennent avoir vu au début de ce chemin du petit 
pré 5 des anneaux pour attacher les chevaux.
Antoine Moreau appelé aussi "li vî Moreau" qui habitait au manège7 fut 
probablement le dernier batlî de Temploux. Entre les deux guerres, son fils 
reprit ses affaires et, tout en résidant près de Charleroi, venait encore passer la 
nuit chez son père avec ses deux chevaux.

>> suite page 12

3) Histoire racontée de Temploux - Templeux lnfos n°126 de septembre 1997.
4) Albert Gilon: Etude historique sur le village de Temploux en 1954
5) Wle carte reprenant ces chemins et sentiers sera publié le mois prochain
6) Albert Gilon:idem
7) Voir Temploux Infos n° 123 (p.16)





Les maisons et les gens
Nous ne passerons en revue que cinq maisons situées sur la voie impériale. 
"Sous l'empire, la route longeant le bois royal du Fayt et allant vers Jodion à 
Jumail ou Jaumaux porta pendant quelques années le nom de voie impériale. 
Lors de la retraite de la campagne de Russie, l'hiver 1813-1814, certains corps 
d'armée, venant de l'Est et se dirigeant vers la Sambre, empruntèrent les 
chemins de Floriffoux, de Soye et de Moustier." 8

Au lieudit Fond de Namur, cette maison est construite peu avant 1836 
par Pierre (le jeune) Bastin. En 1879, elle passe à son fils Julien et à son 
épouse Marie-Thérèse Gilson. En 1898, il y donation et partage  pour 
Nestor Leurquin-Bastin, cultivateur.

Amon Crolle: sur toutes les cartes actuelles, cette mention est toujours 
reprise. Le Crolle (Nestor Leurquin) était "crollé" comme un mouton. Avec 
son épouse Palmyre Bastin, il avait eu cinq enfants: Georges (mort à 3 ans 
en tombant dans la fosse à purin), Ferdinand. Yvonne, Georgine et Franz. 
C'était un personnage. Maçon, fermier, cafetier, chasseur. Son café était 
saisonnier; s’y arrêtaient les chasseurs, les bateliers  et  les gens  qui 
passaient par là pour  aller  travailler notamment à la glacerie de Floreffe.

8) Albert Gilon - Temploux au XVIIIè s. - Bulletin du Crédit Communal - N°85 - juillet 1968
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Une année  entre  les deux 
guerres, le "crolle" avait organisé 
une kermesse au Fayt. Il fut élu   
conseiller communal. Il en profita 
puisque sa maison fut reliée à 
l'électricité avant le château 
Visart. Le  22  août  1914,  les 
Allemands brûlaient les maisons 
de la chaussée. Plusieurs 
personnes eurent peur et vinrent se 
réfugier chez le "crolle". Du haut 
de la toiture, Léon Dejardin 
annonçait  quelle maison  était en  
train  de   brûler; "i  n'y a 
l’maujone Genin qui brûle !"

La maison a été construite au début 
du XIXè siècle par F. Come. Entre 
1841 et 1912, elle appartient à la 
famille Ambatte. dans les registres du 
cadastre, l'orthographe de ce nom est 
tantôt Ambatte, tantôt Edbald. En 
1912, elle est vendue à Henri 
Dangotte et son épouse Julia Hody 
qui l'occupèrent jusqu'à  la dernière 
guerre.

Henri Dangotte faisait du charbon 
de bois (pour les fers à repasser,    
les   encensoirs...). Il descendait    
régulièrement au village pour 
boire sa goutte et ''faisait" alors 
plusieurs cafés. Certains se 
souviennent que les Dangotte 
étaient un peu forains: "Une 
roulotte très fatiguée se reposait 
en face de la maison. c'était des 
gens mystérieux, des magiciens de foire. Qui sait quels étaient leurs 
pouvoirs ?"

C'est Jean-Joseph Motquin-Gillard  qui construit cette maison en 1847. 
En 1870 c'est Julien Gillard-Saucin qui l'achète. En 1896, ce sont ses 
enfants et en 1898, Léopold François-Genin. En 1913, la maison passe à 
Alphonse Doumont-François et en 1928 à Léon Vigneron et son épouse 
Léonie Pied.

Le « crolle » en chasseur



9) Joseph Bodson - Une enfance à Soye - Ed. du confluent - 1993 (voir Temploux Infos n°133)
10) Voir Temploux Jnfos n°112 (p.11) - lors de notre passage au Faubourg, nous avons parlé de la 

soeur de Thérèse Lengelé: Mathilde. On appelait leur père, lî vî Edjâlé.

Les deux maisons suivantes étaient situées sur le territoire de Soye. Etant 
donné qu'elles ont laissé des souvenirs dans la mémoire de plusieurs 
Templousiens, nous les évoquons brièvement.

La première de ces maisons (construite en 1837) était la maison 
Lambrechts. Flore Lambrechts a épousé ensuite Fernand Lemy.

Nombreux sont ceux qui se souviennent avoir été joué dans ses ruines: ''Il y 
a encore, sur le dessus du bois de Namur, en plein couvert, les ruines d'une 
maison. j'y suis allé jouer, quand j'étais enfant; il restait tout juste le tracé 
des murs, quelques briques, un bouquet de lilas. Cela m'a longtemps 
intrigué, cette maison Lambrechts en plein bois: j'avais appris que c'était 
autrefois un café. un café en plein bois (...)." 9

Les briques de cette maison auraient servi à empierrer le chemin.

La seconde est la maison rose. Pour Joseph Bodson, c'était la maison 
rouge: "Un beau jour, Albert et Benoît me proposèrent une promenade 
plus longue que d'habitude: jusque chez Thérèse l'Edjâlée, là, la maison 
rouge dans le bois de Namur... Le nom déjà intriguait: car l'Edjâlée, en 
wallon, signifie: celle qui est gelée, mais aussi, à peu de chose près, celle 
qui est endiablée, ensorcelée (..). En chemin, ils m'expliquèrent: atteinte 
d'un fibrome, elle avait refusé obstinément de s'en faire opérer, si bien 
qu'elle était devenue énorme, le ventre plein d'eau qui risquait un jour 
d'éclater. Ceci me semblait extraordinaire, et je frémissais en évoquant le 
tableau (...). Tandis que nous montions le chemin de terre accidenté, qui se 
transforme bientôt en sentier filant vers Temploux, je m'attendais à voir 
surgir une sorte de monstre, une femme-baleine armée d'une carabine, à 
demi sauvage. J'étais de moins en moins rassuré à mesure que le toit rouge 
grandissait entre les arbres. Nous trouvâmes bientôt une grosse femme, à 
l'ombre d'un très vieux cerisier qui s'épongeait le front. Elle tenait une 
bêche à la main, nous l'avions interrompue dans son travail. elle n'était 
finalement pas si grosse que cela, mais je m'en étais fait une telle image 
que je n'osais pas la regarder. Elle en devait plus voir grand monde, notre 
visite était la bienvenue; elle m'interrogea longuement sur ma famille, et je 
répondis d'une voix pas trop assurée. Elle nous offrit quelques-unes de ses 
cerise, des bigarreaux noirs, qui étaient délicieux." 9
















